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Depuis plusieurs années, on constate qu’il y a moins de pratiquants à nos Messes. Beaucoup de jeunes ne viennent plus à l’église. Pourquoi ?

· Certains pensent qu’il  faut insister sur le sens communautaire : le Christ est mort pour susciter l’unité, la communion, la paix.

On comprendra davantage la Messe comme le repas pris par Jésus et Ses Apôtres quelques jours avant Sa Passion.

Alors on essaiera de « réadapter » la Liturgie à la pensée actuelle, la « moderniser » : donner un texte plus compréhensible, avec des mots de la vie quotidienne, susciter le sens relationnel, créer des gestes de communication, de fraternité, employer des rites symboliques,...

· D’autres, par contre, pour quitter la solitude, l’indifférence, l’anonymat, l’agressivité, les problèmes actuels, la violence de notre monde, cherchent davantage la privatisation : de petites communautés où l’on se connaît et s’apprécie, avec la recherche parfois exagérée du merveilleux et du sensationnel.

· Par ailleurs, certains pensent que, devant la pénurie des Prêtres et la raréfaction des vocations sacerdotales, il serait temps d’admettre l’ordination sacerdotale de couples mariés que l’on appelle « viri probati ».

Au dernier Synode des Evêques sur l’Eucharistie en octobre 2005, des Evêques en ont parlé. Le Cardinal Sfeir, Patriarche des Chrétiens Maronites du Liban, disait : La moitié de nos Prêtres sont mariés. Mais cela crée beaucoup de problèmes parce qu’ils doivent restreindre les taches de leur ministère sacerdotal pour répondre aux exigences de leur vie conjugale et familiale. (Documentation Catholique du 20.11.05 n°2346 page 1071)

De plus, chez nos frères Protestants, les Pasteurs sont mariés, et il n’y a pas plus de vocations pour devenir Pasteur.

· Récemment les médias ont annoncé que le Pape Benoit XVI accepterait le retour de la célébration de la Messe en latin. Mais il faut savoir qu’il y a la Messe latine de st Pie V (Messe Tridentine) qui date du Concile de Trente, et la Messe latine du Concile Vatican II instaurée par le Pape Paul VI. Laissons le Pape, les Cardinaux, les Evêques s’expliquer sur cette décision, évitant les interprétations hâtives et abusives des médias.

Face à toutes ces conceptions et ces différentes manières d’agir, ne faudrait-il pas se rappeler que la Messe commémore et rend présent le Christ qui a donné Sa Vie pour rassembler dans l’unité les enfants de Dieu dispersés (Jn XI, 52) ? Esprit d’immolation, de don de soi, d’unité ! En sa personne, Il a tué la haine. Des deux peuples, Il en a fait un. (Eph II, 14-15)

C’est uniquement le Christ Lui-même qui pourra nous donner l’unité dans la Foi et l’agir et, par là, le sens de l’Eglise une catholique et apostolique.


Alors, ne faudrait-il pas d’abord se poser la question de fond :

Qu’est-ce que c’est que la Messe ?

Pourquoi j’y vais ?

Quelle différence y a-t-il entre celui qui y va et celui qui n’y va pas ?

En quoi la Messe change-t-elle ma vie de chaque jour ?

A la Messe y a-t-il une rencontre personnelle avec le Christ ?

Qui est le Christ pour moi ?

Quand on regarde tous les problèmes actuels : ménages cassés, familles monoparentales, familles recomposées, enfants délaissés, sans éducation, personnes âgées isolées, solitude, méfiance, drogue, alcoolisme, chômage, violence, suicides, dénatalité, manipulations génétiques, ... tout cela pose question.

En effet, la culture actuelle (TV, informations, films, vidéo, ordinateurs, Internet, publicités, revues, grandes surfaces,...) donne-t-elle la vérité sur l’homme :

· Le consumérisme : Il faut en profiter maintenant et le plus possible ! Je choisis, je me sers et je laisse tomber !
· L’individualisme : Chacun pour soi !
· Le relativisme : Il n’y a plus de vérité ! C’est ma liberté qui décide !

· Le pluralisme : Il y a des vérités, je choisis ce qui me plait ! La religion à la carte. Je vais à la Messe qui me convient !
· L’utilitarisme : J’ai besoin de toi je te trouve ; je n’ai plus besoin de toi je t’oublie !

· Le matérialisme : Avoir c’est être ; je ne crois qu’à ce que je vois !
· La performance : Réussir à tout prix ! On joue un personnage !

Il faut bien reconnaître que toute cette culture est basée sur le culte du « Moi-je » qui provoque le déferlement des passions humaines : égoïsme, orgueil, profit, mensonge, arnaque... Nous sommes tous d’une manière ou d’une autre imprégnés par cette culture. C’est cette culture qui engendre tant de problèmes humains, tant de divisions, tant de solitudes, tant de dépressions,...

Mais lorsque l’on rencontre un ménage où tout semblait bien aller mais qui se brise avec trois enfants, ou la souffrance d’un proche, ou la mort brutale d’un ami, alors on se pose tous des questions : Pourquoi la mort ? A quoi cela sert-il de naître s’il faut mourir un jour ? A quoi cela sert-il de vivre ? D’où je viens ? Où je vais ? Où est la vérité ? Où est l’exemple ? Où est un vrai idéal pour ma vie ? Faut il en profiter le plus possible maintenant et on verra après ?
La Société n’a pas de réponse, parce qu’elle n’est basée que sur le « comment » vivre et non le « pourquoi » vivre !

A force de ne plus penser ce que l’on vit, on finit par penser comme l’on vit et on se donne à soi-même des tas de raisons pour justifier ses propres compromissions avec la mentalité de consommation. Mais ces raisons ne sont qu’un mythe ! A force d’éviter de se poser les vraies questions, on finit par se mentir à soi-même. Il n’y a que les poissons morts qui suivent le courant ! C’est l’habitude qui tue la Foi !

On continue d’aller à la Messe, mais ce n’est plus l’idéal du Christ, ni Son Evangile, ni la Foi qui me guident. C’est la déchristianisation : pas besoin de Dieu pour être heureux ! Et on perd le sens de l’homme !
« Lorsque  disparait le sens de Dieu, le sens de l’homme se trouve menacé. La créature sans son Créateur s’évanouit. » (Jean-Paul 2, «Evangile de la Vie », n°23)

Lors du Synode des Evêques d’Europe, en octobre 1999, les Evêques ont déclaré :

Un grand nombre de chrétiens semblent avoir perdu la Foi, ou bien se limitent à conserver certaines pratiques ou à vivre superficiellement telle ou telle forme de religiosité. L’Europe devient toujours plus un lieu nécessitant une évangélisation renouvelée et un effort missionnaire... Il s’agit de refaire le tissu chrétien des communautés chrétiennes. (« Instrumentum Laboris » du Synode des Evêques d’Europe, n°15)

Ainsi donc, il apparaît clairement que Jean-Paul II et les Evêques, le Magistère de l’Eglise, parce qu’ils sont bien au courant des problèmes actuels du monde, se rendent bien compte qu’il faut revenir à la Foi. Ils sont convaincus que seule la Foi en Jésus et en Son Evangile est une réponse claire et lumineuse aux problèmes de l’homme d’aujourd’hui. C’est pourquoi Jean-Paul II dans sa Lettre Apostolique « Un jubilé pour l’an 2000, Tertio millenio adveniente » du 10 novembre 1994, lance à chacun et chacune d’entre nous un appel urgent et important. Car l’Eglise c’est chacun et chacune d’entre nous.

De nombreux Cardinaux et Evêques ont souhaité un sérieux examen de conscience surtout pour l’Eglise d’aujourd’hui... Les chrétiens doivent se mettre humblement en présence du Seigneur pour s’interroger sur les responsabilités qu’ils ont, eux aussi, sur les maux de notre temps. Comment passer sous silence l’indifférence religieuse qui conduit beaucoup d’hommes d’aujourd’hui à vivre comme si Dieu n’existait pas, ou à se contenter d’une vague religiosité qui ne leur permet pas de se confronter au problème de la vérité ni au devoir de cohérence ?... Un peu partout, on a perdu le sens de la transcendance de l’existence humaine et l’on est désorienté dans le domaine éthique, même en ce qui concerne les valeurs fondamentales de respect de la vie et de la famille. Un test s’impose pour les fils de l’Eglise : à quel point ne sont-ils pas eux-mêmes atteints par l’atmosphère de sécularisme et de relativisme éthique ? Et quelle part de responsabilité ne doivent-ils pas reconnaître, eux aussi, face à la progression de l’irréligion, parce qu’ils n’ont pas manifesté l’authentique visage de Dieu en raison de leur défaillance religieuse, morale et sociale ?... Chez beaucoup de chrétiens, la vie spirituelle traverse une période d’incertitude qui affecte non seulement la vie morale mais aussi la prière et même la rectitude théologale de la Foi. Celle-ci, déjà mise à l’épreuve par la confrontation avec notre temps, est parfois désorientée par des positions théologiques erronées qui se répandent, entre autres, à cause de la crise de l’obéissance à l’égard du Magistère de l’Eglise...

C’est pourquoi, si l’on veut comprendre la Sainte Messe, il faut d’abord se dégager de cette mentalité consumériste, matérialiste, utilitariste et individualiste. Impossible de comprendre la Sainte Messe sans un grand désir de conversion personnelle et une grande soif de sainteté !

Une foi sans doctrine (connaissance de la Parole de Dieu et des documents du Pape et des Evêques) tombe dans l’illuminisme.

Mais une foi sans prière (silence, adoration, contemplation) tombe dans le rationalisme.

Dans cette brochure, je voudrais simplement donner mon témoignage : sans l’avoir voulu, j’ai été amené à accueillir des milliers de jeunes en difficultés pendant 37 ans, seul, à travers bien des aventures. Et cet accueil, cette écoute, ces services étaient axés sur la Sainte Messe et l’adoration du Saint Sacrement, chaque jour.

Je n’ai jamais voulu institutionnaliser le Foyer alors que j’avais toutes les possibilités de le faire ! Pourquoi ?

J’ai voulu rester fidèle à la Présence du Christ dans l’Eucharistie, comme Centre et Cœur du Foyer, malgré toutes les difficultés et les incompréhensions.

Parce que je croyais que, si on prie le Christ dans l’Eucharistie, Il change notre cœur et suscite un grand rayonnement.

C’est auprès de Témoins, comme Thérèse de Lisieux et Charles de Foucauld,  que j’ai pu trouver le sens de la Sainte Messe et de l’adoration du Saint Sacrement, et y puiser la force pour accueillir, écouter et servir tous ces jeunes qui défilaient chaque jour au Foyer : 15 ans dans le quartier de Fragnée, à Liège, comme Vicaire à Sainte-Marie des Anges, et 23 ans à Herstal.

Thérèse, proclamée Docteur de l’Eglise en octobre 1997, et Charles de Foucauld, béatifié en novembre 2005, sont donc des guides sûrs.

Nous pourrions donc nous demander comment ils ont compris la Sainte Messe et surtout comment la Sainte Messe et l’adoration du Saint Sacrement ont changé toute leur vie et les ont rendus si rayonnants ?

Je ne prends que deux exemples de Témoins qui ont vécu fin du 19ème siècle et début du 20ème siècle. Tous deux répondent en profondeur aux problèmes qui se posent aujourd’hui. En ce sens, ils sont de vrais Bergers !

Charles de Foucauld (1858-1916)

Après 7 ans de vie monastique comme trappiste (1890-1897) et 3 ans de vie d’ermite en Terre Sainte (1897-1900), Charles va s’établir à Béni-Abbès, en Algérie, le 28/10/1901. Dans la règle qu’il avait composée en1896 et 1899, il envisageait une vie monastique traditionnelle, séparée du monde, avec clôture et grande chapelle. La journée se répartissait en 11 heures de prière, 6 heures de travail manuel et 5 heures de repos.

Alors que Charles a connu pendant 10 ans une vie toute centrée sur la prière, le silence, le travail manuel, une vie totalement séparée du monde, voilà qu’il va s’établir parmi des habitants d’une autre culture, d’une autre religion, et des pauvres.

Qu’est-ce qui a poussé Charles à changer de vie ? Quels sont les motifs qui le poussent à quitter cette vie de moine pour aller s’établir parmi de pauvres musulmans ? Quels buts poursuit-il dans cette décision ?

En fait, c’est dans la prière eucharistique que Charles va sentir de plus en plus l’appel à sauver des âmes, à devenir « Berger ».

1. Trois mois après son arrivée à Béni

Abbès, voilà qu’il est envahi par beaucoup de personnes qui affluent à la Fraternité. Il écrit :

Il faut savoir que l’on frappe à ma porte au moins 10 fois par heure, des pauvres, des malades, des passants, des soldats, des voyageurs. J’ai entre 60 et 100 visites par jour. Tous les jours des hôtes à souper, coucher, déjeuner ; cela n’a jamais été vide ; il y en a jusqu’à 11 une nuit. Je vois quelques fois jusqu’à 60 enfants en un seul jour à la fraternité. (Lettres de janvier et février 1902)

Sa vie est un chassé-croisé continuel entre l’intimité avec Jésus dans l’adoration du Saint-Sacrement et l’accueil de tous ceux qui viennent frapper à sa porte. Mais comment va-t-il concilier ses exigences de vie monastique cloitrée de silence et de prière avec une telle affluence à la Fraternité de personnes qui vont l’accaparer chaque jour ?

C’est dans la prière devant le Saint-Sacrement que Charles comprendra que c’est Jésus qui lui envoie tous ces pauvres (Ce que tu fais au plus petit, c’est à moi que tu le fais. Mth 25 ; 40). Il comprendra aussi que c’est Jésus qui lui demande d’être le témoin de Son Cœur auprès de tous ces pauvres qui défilent à la Fraternité.

C’est à ce moment que Charles portera sur sa tunique un cœur surmonté d’une croix.

Charles ne va pas aller vers les hommes par un besoin pressant d’action et de rencontres. Il faut bien le souligner ! Cela ne vient pas de ses idées, de ses raisonnements, de son besoin d’organisation devant les besoins humains de ceux qui viennent à lui. Non !

C’est sa fidélité à la prière eucharistique qui lui donnera le désir brûlant de sauver des âmes, de se passionner pour le salut des hommes. Dans la prière eucharistique, Charles va communier et partager la soif de Jésus de sauver les âmes : J’ai soif ! (Jn 19 ; 28) Alors il sera pris dans une véritable aventure humaine et spirituelle qui va le dépasser. Ce désir de sauver des âmes va même le pousser à souhaiter s’établir au Hoggar, là où les gens sont pauvres, nombreux et sans présence chrétienne.

2. Mais à Tamanrasset, dans le Hoggar,

il sera seul, sans chrétien, parmi tous les Musulmans. Il ne pourra pas célébrer la Sainte Messe parce qu’il n’y a là-bas aucun chrétien. A l’époque, le Prêtre ne pouvait pas célébrer la Sainte Messe s’il n’y avait pas au moins un chrétien pour y assister. Mais s’il reste à Béni-Abbès, il pourra toujours célébrer la Messe et faire l’adoration du Saint-Sacrement. Or Charles, qui considère l’Eucharistie comme l’essentiel de sa vie, quitte Béni-Abbès et part pour le Hoggar !!! C’est un défi à la raison ! Il arrive à Tamanrasset le 6.7.1907. Il écrit lui-même :

Le 8 septembre 1907, fête de la Nativité de la Sainte Vierge, pas de Messe, car je suis seul. Le 8 décembre 1907, fête de l’Immaculée Conception, pas de Messe. Enfin, le 25 décembre 1907, pas de Messe non plus. Je trouve dur de passer Noël sans Messe.
En même temps, une très grande sécheresse sévit à Tamanrasset. Charles épuise toutes ses provisions et tombe gravement malade (le scorbut) et il a de fréquents étourdissements. Ce sont les Touaregs qui vont le soigner et il va se rétablir. Pendant trois mois il ne recevra aucune lettre de France. Enfin, le 31 janvier 1908, il reçoit de Rome la permission de célébrer seul.

Cette décision qu’il a prise d’aller à Tamanrasset en sachant qu’il ne pourrait célébrer la Messe, et cela, pour rejoindre un peuple pauvre et sans Prêtre, ne peut s’expliquer que par le fait que Charles était imprégné de l’Eucharistie.

D’avoir passé de longues heures d’adoration devant Jésus-Hostie, d’avoir si souvent lu, médité et recopié le Saint Evangile, d’avoir tellement voulu imiter Jésus dans Sa prière, Sa pauvreté, Son sacrifice, tout cela a donné à Frère Charles le désir véhément et passionné de porter partout l’amour de Jésus qui S’est offert pour tous les hommes, spécialement aux plus pauvres et aux plus délaissés.

De plus en plus, ses contacts, ses voyages dans tout le pays, ses visites, sont vécus comme un prolongement direct de l’Eucharistie : Charles devient «Eucharistie » pour ses frères. Le secret de son attitude apostolique et missionnaire consiste non pas à se lancer avant tout à l’assaut des autres pour leur faire du bien, mais à vivre parmi les hommes une vie de prière, de pauvreté, de sacrifice, à la ressemblance du Maître, en rendant présent parmi eux l’Amour du Cœur de Jésus. Il ne s’agit plus d’aller trouver Jésus dans l’Eucharistie, mais de laisser Jésus Se rendre présent à travers lui auprès des plus pauvres.

Sa méthode d’évangélisation :

Préparer les voies en tachant de lier amitié avec les Touaregs. Etre l’ami de tous, bons et mauvais. Etre le frère universel. Il faut les mettre en confiance, se faire d’eux des amis, leur rendre de petits services, leur donner de bons conseils, lier amitié avec eux, les exhorter discrètement à suivre la religion naturelle... Je rencontre beaucoup d’indigènes, et la confiance commence petit à petit. C’est une grande grâce de Jésus de faire connaissance avec toutes ces âmes. (« Itinéraire spirituel de Charles de Foucauld », J.F.Six, p.319-320, éd. Seuil)

     3. Frère Charles fera de nombreux voyages dans tout le Sahara. Il rencontrera beaucoup de Musulmans dont il sera l’ami, mais il n’aura aucune conversion. Il écrit à sa sœur le 7 septembre 1915 : 10 ans que je dis la Messe à Tamanrasset, et pas un seul converti !
4. Devant l’ampleur du travail, Frère

Charles souhaitait avoir des Frères et fonder plusieurs Fraternités de Frères et de Sœurs. A cet effet, il a effectué quelques voyages en France et de nombreuses démarches (lettres, rencontres, conversations,...) avec l’Abbé Crozier, l’Archevêque de Paris, l’Evêque de Viviers, Louis Massignon. A part le Frère Michel qui vivra avec lui quelques mois, Charles sera toujours seul dans son ministère.

Il faudra bien se dire que le message et la vie de Charles de Foucauld étaient vraiment irréalistes et quelques peu « insolites » dans la conception de son temps. Il était à la fois ermite, moine et missionnaire ! Cet apostolat d’enfouissement et de présence dans des milieux non-chrétiens n’était pas vraiment compris à l’époque dans la mentalité d’une Eglise très structurée et très militante. Ses idées, il faut le reconnaître, faisaient figure de parent pauvre, sauf pour certains qui le comprenaient et l’encourageaient. Charles fut donc toujours seul dans sa conception d’un apostolat d’enfouissement et dans son travail de prière et de contacts incessants avec les Musulmans. Ce n’est qu’après sa mort qu’on a réalisé l’importance et l’enjeu de sa vie et de son apostolat.

5. Enfin, Charles mourra seul, le 1

décembre 1916, assassiné par un de ceux auquel il avait consacré sa vie. Il ne verra donc pas les fruits de ses prières et de son apostolat : ni conversions, ni Fraternités ! Il n’aura personne pour continuer son œuvre. Il écrira :

Moi qui n’ai pu parvenir à rien, qui n’ai pu avoir un compagnon, qui n’ai jamais eu que des désirs sans effets, dont les plans de vie, constitutions et règlements ne sont restés que papiers inutiles !
Sa mort passera presque inaperçue en France, qui est en pleine guerre 14-18.

Bien que sa vie fût un échec, Charles aura cependant après sa mort un rayonnement extraordinaire. Il y a donc un paradoxe surprenant entre cette vie faite d’enfouissement et de dernière place et la grande influence qu’il va exercer sur tant de générations après sa mort.

Thérèse Martin (1873-1897)

C’est au cours de la célébration eucharistique que Thérèse a compris le mystère d’amour du Cœur de Jésus. Elle écrit :

Cette année, le 9 juin 1895, fête de la Sainte Trinité, j’ai reçu la grâce de comprendre plus que jamais combien Jésus désir être aimé... Seigneur, il me semble que si vous trouviez des âmes qui s’offrent à Votre Amour, vous les consumeriez rapidement. Il me semble que Vous seriez heureux de ne point comprimez les flots d’infinie tendresse qui sont en Vous... combien Votre Amour Miséricordieux désire t’il embraser les âmes !... (Œuvres Complètes p.212)

Alors, Thérèse ressent un immense besoin de sauver des âmes, c’est-à-dire de communiquer à d’autres âmes l’Amour de Jésus qui brûle son cœur. Elle voulait que d’autres âmes brûlent comme elle du Feu de l’Amour de Jésus. Elle aussi, comme Charles, ressent l’appel à devenir « Berger » :

Le cri de Jésus sur la Croix retentissait aussi continuellement dans mon cœur : « J’ai soif !». Ces paroles allumaient en moi une ardeur immense et très vive... Je voulais donner à boire à mon Bien-aimé et je me sentais moi-même dévorée de la soif des âmes !... (O.C. p.143)

Quel est l’itinéraire de la vie de Thérèse pour sauver des âmes, pour devenir « Berger » ?

1. Choix d’une vie cloîtrée au Carmel,

renfermée, régulière (toujours le même horaire, les mêmes personnes). Vie de silence, de prière, de pauvreté, de communauté, de travail.

2. Thérèse sera seule à avoir cette foi en

l’Amour Miséricordieux de Jésus. En effet, à son époque, c’était le Jansénisme et l’on percevait Dieu comme un Justicier qui punit le mal. Une de ses Sœurs lui fera le reproche d’oublier la Justice de Dieu. Dans cette mentalité, Thérèse aurait pu douter de sa vocation à l’Amour Miséricordieux.

3. Faire de petites choses : Voilà comment
 se consumera ma vie : je n’ai pas d’autres moyens de te prouver mon amour que de jeter des fleurs, c’est-à-dire de ne laisser échapper aucun petit sacrifice, aucun regard aucune parole, de profiter de toutes les plus petites choses et de les faire par amour. Je veux souffrir par amour et même jouir par amour. Ainsi je jetterai des fleurs devant ton Trône, je n’en rencontrerai pas une sans l’effeuiller pour Toi...puis en jetant des fleurs, je chanterai... (O.C p.228, Msc B)

4. Le 17 octobre 1895, Thérèse reçoit son

premier frère spirituel, l’Abbé Maurice Bellière, missionnaire Père Blanc au Nyassa. Le 30 mai 1896, elle recevra son deuxième frère spirituel, le Père Roulland, missionnaire à Su-Tchuen (Vietnam).

5. La nuit du 2 au 3 avril 1896, Thérèse

éprouve la première hémoptysie : c’est le début de la tuberculose.

6. Le 5 avril 1896, Thérèse éprouve la

tentation contre la Foi : Jésus permit que mon âme fût envahie des plus épaisses ténèbres et que la pensée du Ciel, si douce pour moi, ne soit plus qu’un sujet de combats et de tourments. Il me semble que les ténèbres, empruntant la voix des pécheurs, me disent en se moquant de moi : « Tu rêves la lumière, une patrie embaumée des plus suaves parfums, tu rêves la possession éternelle du Créateur de toutes ces merveilles, tu crois sortir un jour des brouillard qui t’environnent, avance, avance, réjouis-toi de la mort qui te donnera non ce que tu espères, mais une nuit plus profonde encore, la nuit du néant ! »

(O.C. p.243, Msc C)

7. Le 8 juillet 1897, Thérèse est descendue 

à l’infirmerie. Des prières seront faites pour sa guérison. Il n’y aura aucun miracle, ni aucune guérison ! La maladie suivra son cours inexorablement. Malgré sa maladie, Thérèse est plus que jamais passionnée par le désir de sauver des âmes :

J’ai un si grand désir que je ne saurais être heureuse dans le Ciel s’il n’est pas réalisé. Ah ! Mère chérie, dites-moi que les bienheureux peuvent encore travailler au salut des âmes... Si je ne puis travailler dans le paradis pour la gloire de Jésus, je préfère rester dans l’exil et combattre encore pour Lui ! (8 février 1897, O.C. p.944)

Je compte bien ne pas rester inactive au Ciel : mon désir est de travailler encore pour l’Eglise et les âmes. (14 juillet 1897, O.C. p.609)

Je voudrais sauver des âmes et m’oublier pour elles ; je voudrais en sauver même après ma mort ! (19 mars 1897, O.C. p.581)

8. Le 30 septembre 1897, elle meurt

victime de la tuberculose à l’âge de 24 ans après 9 ans seulement de vie religieuse. Peu avant de mourir, elle dit :

Je ne me repens pas de m’être livrée à l’Amour. Jamais je n’aurais cru qu’il était possible de tant souffrir. Je ne puis m’expliquer cela que par les ardents désirs que j’ai eus de sauver des âmes. (Derniers Entretiens, O.C. p.1144)

Comme pour Charles, il y a chez Thérèse le même paradoxe étonnant entre d’une part la pauvreté des moyens employés et la fragilité d’une courte vie, et d’autre part le grand rayonnement que Thérèse aura après sa mort !

Charles et Thérèse, de vrais Bergers

Il faut bien se rendre à l’évidence : comment peut-on expliquer cette contradiction entre leur vie, qui fut vécue dans l’ombre et comme cachée, avec des moyens très précaires pour la diffusion de leur message, et l’énorme influence qu’ils exerceront après leur mort ?

1. La petitesse du cœur.
Aujourd’hui, nous avons l’habitude de concevoir l’homme dans sa réussite et la performance : physique, familiale, professionnelle, sociale,... « J’ai raison. C’est moi le plus fort, le premier ! » On admet difficilement ses limites. On ne veut pas reconnaître ses torts. Souvent on se montre autrement que l’on est. On joue un personnage. Les jeunes appellent cela « frimer ». Beaucoup de jeunes sont mythomanes : ils prennent leurs rêves pour des réalités !

Lorsqu’un échec arrive, on se sent fragilisé et on a peur d’être marginalisé. Et c’est la dépression !

Or, chez Charles comme chez Thérèse, ce sont précisément leurs faiblesses, leurs limites et même leurs échecs qui furent leur force.

Thérèse écrit :

La plus grande grâce que Jésus m’ait faite, c’est de m’avoir montré ma petitesse et mon impuissance à tout bien ! (O.C. p.239, Msc C)

J’ai compris ce qu’est la véritable gloire. Celui dont le Royaume n’est pas de ce monde me montre que la vraie sagesse consiste à vouloir être ignorée et comptée pour rien. Ah ! Comme celui de Jésus, je voulais que mon visage soit vraiment caché, que sur la terre personne ne me reconnût, j’avais soif de souffrir et d’être oubliée ! (O.C. p.189, Msc A)

Ce qui plait au Bon Dieu dans ma petite âme, c’est de me voir aimer ma petitesse et ma pauvreté ; c’est l’espérance aveugle que j’ai en Sa Miséricorde... Comprenez que, pour être victime d’Amour de Jésus, plus on est faible, sans désirs, ni vertus, plus on est propre aux opérations de cet Amour consumant et transformant ! (O.C. p.552 et 553, Lettre 197)
Je n’ai pas besoin de grandir. Au contraire, il faut que je reste petite et que je le devienne de plus en plus. (O.C. p.238, Msc C)
Je ne me fais pas de peine en voyant que je suis la faiblesse même. Au contraire, c’est en elle que je me glorifie et je m’attends chaque jour à découvrir en moi de nouvelles imperfections. (O.C. p.254, Msc C)

La seule chose qui ne soit point enviée, c’est la dernière place. Il n’y a donc que cette dernière place qui ne soit point vanité et affliction de l’esprit... Parfois nous nous surprenons à désirer ce qui brille. Alors rangeons-nous humblement parmi les imparfaits. Estimons-nous de petites âmes qu’il faut que le Bon-Dieu soutienne à chaque instant : dès qu’il nous voit bien convaincues de notre néant, il nous tend la main. Si nous voulons encore essayer de faire quelque chose de grand, même sous prétexte de zèle, le bon Jésus nous laisse seules... Oui, il suffit de s’humilier, de supporter avec douceur ses imperfections. Voilà la vraie sainteté ! Prenons-nous par la main, petite sœur chérie, et courons à la dernière place... Personne ne viendra nous la disputer ! (O.C. p.599, lettre du 6 juin 1897)

Ah ! Restons bien loin de tout ce qui brille ; aimons notre petitesse ; aimons à ne rien sentir ; alors nous serons pauvres d’esprit et Jésus viendra nous chercher ; si loin que nous soyons, Il nous transformera en flammes d’Amour !... C’est la confiance et rien que la confiance qui doit nous conduire à l’Amour !... (O.C. p.553, lette du 17 septembre 1896)

Charles écrira dans le même sens :

Bienheureux encore plus ceux qui auront la pauvreté d’esprit, qui non seulement rejette loin d’elle les biens matériels – ce qui est le premier degré – mais montent plus haut, et vident complètement leur âme de tout attachement, de tout goût, de tout désir, de toute recherche qui n’a pas Moi pour but... Cette pauvreté d’esprit qui fait le vide complet dans l’âme, la vide et de l’amour des choses matérielles, et de l’amour du prochain, et de l’amour de soi-même, chassant d’elle tout, tout, tout, et n’y laissant qu’une place entièrement vide que J’occupe toute entière, qu’ils Me donnent tout entière... Et Moi, alors Je leur rends divinisé cet amour du prochain, cet amour d’eux-mêmes, cet amour des créatures matérielles qu’ils ont chassé de leur âme pour Me donner la place entière ; ils ont chassé de leur âme un amour. Seul, J’occupe leurs âmes, vides de tout et pleines de Moi, mais en Moi, en vue de Moi, ils recommenceront à aimer toutes ces choses, non plus pour eux, ni pour elles, mais pour Moi ; ce sera la charité ordonnée... Ils aimeront toutes Mes créatures pour Moi, et ils n’en aimeront aucune pour elles, car ils Me doivent tout leur amour, ils doivent se perdre en Moi, et n’avoir rien que par Moi et pour Moi, l’amour comme le reste... Bienheureux ceux qui seront si pauvres d’esprit, si vides de tout, si pleins de Moi ! (Ecrits spirituels, éd. du Seuil, p.132)

Après s’être offert à l’Amour de Jésus dans la prière eucharistique, Thérèse et Charles ont ressenti le besoin de changer leur cœur. Jésus leur a donné un cœur petit et humble. Par la petitesse du cœur, Jésus les conduits tous les deux dans une véritable aventure spirituelle. Ce n’est plus eux avec leurs raisonnements, leurs idées, leurs sentiments, leur force, qui sont à la source de leur être et de leur agir, mais JESUS seul. Ils se sentent portés par une force qui les dépasse et qui les conduits dans une aventure d’une portée infinie. Ils réalisent, à travers leur petitesse, que c’est Jésus seul qui les sauve.

2. Le miracle de l’enfouissement.

Quand nous voulons mener une action parmi les autres, nous pensons aussitôt : réunions, discussions, organisations, publicités,...

Certes, tout cela a son importance. Mais, pour Thérèse et Charles, leurs moyens d’agir furent cachés. La force de leur rayonnement résidait dans la prière cachée, le service caché, le sacrifice caché. A nos yeux assoiffés de rentabilité, cette manière d’agir est un vrai défi à la raison ! C’est peu compréhensible et même révoltant !

Et pourtant Thérèse écrit :

Ah ! C’est la prière, c’est le sacrifice qui font toute ma force : ce sont les armes invincibles que Jésus m’a données ; elles peuvent, bien plus que les paroles, toucher les âmes ; j’en ai bien souvent fait l’expérience. (O.C. p.267, Msc C)

Le plus petit mouvement de pur Amour est plus utile à l’Eglise que toutes les autres œuvres réunies. (Citation de st Jean de la Croix reprise par Thérèse, O.C. p.601, lettre de juin 1897)

Jésus nous montre que les plus petites actions faites par amour sont celles qui charment Son Cœur ! (O.C. p. 543, lettre du 12 juillet 1896)

Ne pouvant être missionnaire d’action, j’ai voulu l’être par l’amour et la pénitence ! (O.C. p.537, lettre du 23 juin 1896)

Dans la lettre qu’elle écrit au Père Roulland, le missionnaire qu’elle avait en charge, Thérèse raconte qu’elle avait épinglé la carte du Su-Tchuen (Vietnam) dans la pièce où elle travaillait. (O.C. p. 546, lettre du 30 juillet 1896)

A toutes les extases, je préfère l’humble monotonie du sacrifice obscur et caché !
(O.C. p.410, L.T. 106, du 10 mai 1890)

Ah ! Profitons des cours instants de la vie... Ensemble faisons plaisir à Jésus ; sauvons-Lui des âmes par nos sacrifices !... (O.C. p.598, lettre de juin 1897)

Pour moi, j’avoue que je n’ai jamais cherché la gloire. Le mépris avait de l’attrait pour mon cœur, mais, ayant reconnu que c’était encore trop glorieux, je me suis passionnée pour l’oubli ! (« Conseils et souvenirs » p.165)

Au mois de mai 1897, l’infirmière lui avait conseillé de faire tous les jours une petite promenade d’un quart d’heure dans le jardin. Je la rencontrai marchant péniblement et pour ainsi dire à bout de forces :

-« Vous feriez bien mieux, lui dis-je, de vous reposer ; cette promenade ne peut vous faire aucun bien dans de pareilles conditions ; vous vous épuisez et c’est tout.

- C’est vrai me répondit-elle mais savez-vous ce qui me donne des forces ? Eh bien, je marche pour un missionnaire. Je pense que là-bas, bien loin, l’un d’eux est peut être épuisé dans ses courses apostoliques, et, pour diminuer ses fatigues, j’offre les miennes au Bon Dieu. »

(O.C. p.1182, Derniers Entretiens)

Ni Charles ni Thérèse ne se connaissent. Et Charles écrira aussi dans le même sens que Thérèse :

Chaque jour, je désire davantage me précipiter dans le dernier abaissement à la suite de Notre Seigneur. Partager Sa vie, et surtout Ses prières, Ses misères. Me jeter plus que jamais dans la solitude, dans tout ce qu’il y a de plus obscur, de plus retiré, de plus bas ! (26 août 1893, Itinéraire spirituel de Charles de Foucauld, J.F.Six, Seuil, p.367)

Quels sont ses moyens apostoliques pour sauver les âmes et faire du bien ?

Promis d’employer tous les instants de ma vie à sauver les membres de Notre-Seigneur qui se perdent : par la prière, la pénitence, l’exemple, la sanctification propre, la bonté, le Saint Sacrifice, le Saint Sacrement, dans un total oubli de moi...Priez pour que j’aime la Croix, comme le seul moyen de glorifier Jésus, parce qu’elle est indispensable pour faire beaucoup de bien aux âmes ! (Résolution de retraite en 1903)

Quels moyens va-t-il employer pour susciter des vocations et fonder des Fraternités comme il le voulait tellement ?

Outre ses voyages en France, ses lettres, ses contacts, ses démarches multiples, Charles écrira à plusieurs reprises :

Les moyens dont Jésus S’est servi à la Crèche, à Nazareth et sur la Croix sont : Pauvreté, Abjection, Humiliation, Délaissement, Persécution, Souffrance, Croix. Voilà nos armes, celles de notre Epoux divin qui nous demande de Le laisser continuer en nous Sa vie... Nous ne trouverons pas mieux que Lui et Il n’est pas vieilli... (15 janvier 1907, Itin. spir. de C. de F., J.F.Six, p.337)

Etant seul dans cette conception d’un apostolat d’enfouissement et de contacts avec les Musulmans, Charles aurait pu douter de sa vocation et de l’utilité de son apostolat. Pourtant il écrit :

Je préfèrerais pour moi l’insuccès  total et la perpétuelle solitude et les échecs en tout : « elegi abiectus esse ». Il y a là une union à l’abjection et à la Croix de notre divin Bien-aimé qui m’a toujours semblé désirable entre toutes... (Lettre à Mgr Guérin du 30 septembre 1902, Ecrits spirituels, p.683)

A Tamanrasset, frère Charles célèbrera la Messe seul et fera l’adoration du Saint Sacrement seul, sans jamais avoir le soutien d’une Communauté de Frères qui partagent son idéal religieux et apostolique et sans jamais pouvoir communiquer sa foi à ses amis Musulmans ! Il avait toutes les raisons d’être déçu et de capituler. Pourtant, il écrit :

Dieu construit sur le néant. C’est par sa mort que Jésus a sauvé le monde. C’est par le néant des Apôtres qu’Il a fondé l’Eglise. C’est par la sainteté et le néant des moyens humains que le Ciel s’acquiert. (Lettre du 18 janvier 1916)

On le voit, chez Charles comme chez Thérèse, plus leurs moyens d’action sont limités et pour ainsi dire nuls, sans résultats, inefficaces, faisant l’expérience profonde et amère de l’échec (pour Charles, parce que, après tant d’efforts, de voyages, de prières et de sacrifices, il n’a aucune conversion ni aucun frère ; et pour Thérèse, parce que la maladie de la tuberculose suit implacablement son cours et la cloue sur un lit dans l’inefficacité et la certitude de la mort prochaine, encore jeune, à 24 ans), plus ils sont courageux, enthousiastes, fervents et encore plus passionnés ! L’expérience de leur échec et de leur solitude les rend plus convaincus de leur vocation et plus décidés dans leur mission. En ce sens, plus leur enfouissement était profond et solitaire, plus ils faisaient l’expérience de l’action vivante et sainte de Jésus dans leur cœur et dans leur vie. C’est le fruit de leur prière eucharistique.

Force nous est de reconnaître que leur enfouissement fut un véritable miracle de la grâce et de l’action de Jésus. Ils sont devenus le prolongement direct de Jésus dans l’Eucharistie.

Il s’agit bien du miracle de l’enfouissement.

3. Les limites du temps et de l’espace, sources d’éternité.

Aujourd’hui, nous sommes prisonniers des biens matériels. Nous voulons en profiter au maximum. Mais le temps qui passe nous fait ressentir davantage l’amertume du bonheur matériel. Alors nous perdons le sens de notre histoire, sans lien avec le passé et le futur. Nous perdons le sens de notre vie.

Thérèse connaîtra aussi les limites de l’espace : toujours dans le même monastère avec une vingtaine de religieuses et 2 ou 3 novices dont elle s’occupe comme seconde Maîtresse de novices, et les limites du temps, parce qu’elle ne connaîtra que 9 ans de vie religieuse. Cependant, par ses aspirations, Thérèse bousculera les limites du temps et de l’espace étroit dans lequel elle vit.

Le 8 septembre 1896, Thérèse écrira :

Je voudrais parcourir la Terre, prêcher Ton nom et planter sur le sol infidèle Ta Croix glorieuse, mais une seule mission ne me suffirait pas : je voudrais en même temps annoncer l’Evangile dans les cinq parties du monde et jusque dans les îles les plus reculées... Je voudrais être missionnaire non seulement pendant quelques années, mais je voudrais l’avoir été depuis la création du monde et l’être jusqu’à la consommation des siècles... (O.C. p.224, Msc B)

Le 17 juillet 1897, deux mois avant de mourir, à l’infirmerie, Thérèse avait craché le sang à 2 heures du matin. Un peu après elle dit :

Je sens surtout que ma mission va commencer, ma mission de faire aimer le Bon Dieu comme je l’aime, de donner ma petite voie aux âmes. Si le Bon Dieu exauce mes désirs, mon Ciel se passera sur la Terre jusqu’à la fin du monde. Oui, je veux passer mon Ciel à faire du bien sur la Terre ! (O.C. p.1050, Derniers Entretiens)

Charles, bien qu’il ait beaucoup voyagé et vécu plus longtemps, connaîtra lui aussi les limites du temps et de l’espace, parce qu’il restera toujours seul dans sa vocation et son ministère, sans conversion, et mourra misérablement, sans personne pour continuer son œuvre. Cependant, ses aspirations lui feront bousculer, comme Thérèse, le milieu où il vit et le temps de son apostolat.

Il brûle lui aussi du désir de faire connaître Jésus dans tous les continents et pendant des générations. Il écrira, le 27 février 1903, à Mgr Guérin, son Responsable apostolique :

Vous me demandez si je suis prêt à aller ailleurs qu’à Béni-Abbès pour l’extension du Saint Evangile ; je suis prêt, pour cela, à aller au bout du monde et à vivre jusqu’au Jugement dernier. (« Ecrits spirituels » de C. de F., Seuil, p.693)

Mais leurs aspirations n’étaient-elles pas un rêve ? Au contraire, elles étaient si vraies que leur action s’étendra après leur mort en peu de temps et dans bien des pays les plus divers. Plus leur enfouissement et leur solitude seront profonds, plus ils auront un rayonnement extraordinaire. C’est un réel paradoxe !

Ainsi, pour Thérèse,

- en 1898, 2000 exemplaires de l’ « Histoire d’une âme ».

- en 1899, 4000 exemplaires. Premières faveurs et guérisons.

- « Histoire d’une âme » traduite en 35 langues.

- en 1914, le Carmel de Lisieux reçoit 200 lettres par jour.

- en 1918, plus de 500.

- en 1923, 800 à 1000 lettres par jour. Béatification de Thérèse.

- en 1925, Canonisation : 500 000 pèlerins sur la Place Saint-Pierre...28 ans seulement après sa mort !

Et pour Charles, sa vie et son message furent connus assez vite et rayonnèrent par les multiples fondations de Fraternités de Petits Frères et de Petites Sœurs qui se répandirent un peu partout. Il fut béatifié en novembre 2005.

Il faut le reconnaître : si Thérèse et Charles ont pu avoir ce sens d’éternité dans une vocation solitaire et une mission apparemment vouée à l’échec du temps de leur vie, c’est parce qu’ils furent fidèles à la prière eucharistique.

4. L’homme appelé à être transfiguré.
La conception du bonheur dans la culture actuelle (TV, films, publicités, presse,...) est basé sur le plaisir et le profit. Le bonheur est sur la terre ; il faut en tirer parti tout de suite et le plus possible. C’est le culte du « Moi » qui prévaut. La religion n’est qu’un épiphénomène ; elle n’est pas nécessaire pour être heureux.

Cependant, le culte du « Moi », s’il n’est pas rattaché à une Transcendance et conçu uniquement dans l’Absolu, rend inévitablement l’homme prisonnier de ses passions et de ses possessions. C’est alors le déferlement de l’orgueil, de l’égoïsme, de l’amour-propre, du mensonge, du profit, de l’esprit de domination, de la jalousie,... C’est pour cette raison que tant de jeunes ont peur du mariage, et qu’il y a aujourd’hui tant de divorces et de familles monoparentales.

Dans une culture matérialiste, où il n’y a aucune référence à Dieu, l’homme perd son identité. Il ne sait plus qui il est. Il devient un objet. C’est de là essentiellement que proviennent tous les problèmes actuels : mésententes familiales, divorces, solitude, alcoolisme, dépression ; et, chez les jeunes, délinquance, violence, toxicomanie, suicide, prostitution, sida,... Que de problèmes aujourd’hui chez certains jeunes qui deviennent autistes, qui se disent avoir raison et qui s’enfoncent dans des situations indescriptibles !

Plus on vivra le matérialisme, plus on se posera les questions essentielles : « Qu’est-ce que l’homme ? Quel est le but de la vie ? Pourquoi la souffrance ? Le mal ? La mort ? »

Oui ou non, l’homme n’est-il qu’une passion inutile voué à l’absurde ?... « La vie n’a pas de sens, la vérité n’existe pas ! »

Ou bien y a-t-il un au-delà de l’homme qui donne sens à sa vie et donne la pleine mesure à sa soif de bonheur ?

A ces questions essentielles, Thérèse et Charles nous donnent une réponse admirable. Non par un enseignement théorique, mais par le témoignage de leur vie. Non dans la facilité et le confort, mais au cœur même de la condition humaine : dans les difficultés, les problèmes, les contrariétés, la souffrance, la pauvreté et dans une grande solitude, sans voir aucun résultat de leurs désirs et de leur travail.

Le 12 février 1889, le papa de Thérèse devra être hospitalisé au « Bon Sauveur », à Caen, suite à une maladie mentale. Thérèse apprend qu’à Lisieux beaucoup de personnes la rendent responsable de la maladie de son père, déjà ébranlé par les départs successifs de ses filles au Carmel. Thérèse, sa préférée, est la troisième à entrer ainsi en religion. De voir l’état de santé de son père, qui dut être interné parce qu’il perdait la raison, et en même temps d’entendre toutes ces critiques qui l’accusaient, Thérèse était fort éprouvée. Elle avait toutes les raisons de douter de sa vocation et de sa mission. Et pourtant elle écrira :

Oui, les trois années du martyr de Papa me paraissent les plus aimables, les plus fructueuses de toute notre vie ; je ne les donnerais pas pour toutes les extases et les révélations des Saints ; mon cœur déborde de reconnaissance en pensant à ce trésor inestimable qui doit susciter une sainte jalousie aux Anges de la Cour Céleste... (O.C. p.193, Msc A)

En avril 1896, lorsqu’elle supportera cette fameuse épreuve contre la Foi qui lui faisait continuellement douter de l’existence du Ciel, Thérèse écrira :

Malgré cette épreuve qui m’enlève toute jouissance, je puis cependant m’écrier : « Seigneur, Vous me comblez de joie par tout ce que Vous faites ! »(Ps XCI) Car est-il une joie plus grande que celle de souffrir pour votre Amour ?... Plus la souffrance est intime, moins elle paraît aux yeux des créatures, plus elle Vous réjouit, ô mon Dieu. Mais si, par impossible, Vous-même deviez ignorer ma souffrance, je serais encore heureuse de la posséder, si, par elle, je pouvais empêcher ou réparer une seule faute commise contre la Foi... (O.C. p.243, Msc C)
Le 19 mars 1897, quelques mois avant de mourir (le 30 septembre 1897), alors qu’elle souffre déjà de la tuberculose et qu’elle sait sa fin proche, Thérèse écrit au Père Roulland, son Frère missionnaire :
La joie que les mondains recherchent au sein des plaisirs n’est qu’une ombre fugitive ; mais notre joie, cherchée et goutée dans les travaux et les souffrances, c’est une bien douce réalité, un avant-goût de la félicité du Ciel. (Lettre du 19 mars 1897, 0.C. p.578)

Le 7 juin 1897, trois mois et demi avant sa mort, alors que sa maladie et sa mort imminente pourraient à bon droit l’amener à désespérer, se passe un évènement significatif de son état d’esprit :

En descendant les marches, elle vit, à droite, sous le néflier, la petite poule blanche qui avait tous ses poussins sous ses ailes. Quelques-uns montraient seulement leur petite tête. Elle s’arrêta, toute pensive, à les considérer. Au bout d’un moment, je lui fis signe qu’il était temps de rentrer. Elle avait les yeux pleins de larmes... Peu après, elle m’expliqua : « J’ai pleuré en pensant que le Bon Dieu a pris cette comparaison pour me faire croire à Sa tendresse. (Luc XIII, 34) Toute ma vie, c’est cela qu’Il a fait pour moi ! Il m’a entièrement cachée sous ses ailes !... Tantôt en vous quittant, je pleurais en montant l’escalier, je ne pouvais plus me contenir, et j’avais hâte d’être rendue dans notre cellule : mon cœur débordait d’amour et de reconnaissance. (Fait rapporté par sa sœur Pauline, Mère Agnès de Jésus, dans « Carnet Jaune », O.C. p.1012)

A la fin de ce mois de juin 1897, elle souffre beaucoup de la tuberculose. (On ne lui a jamais fait de piqûre de morphine. Début juillet, elle sera contrainte de rester à l’infirmerie.) A ce moment elle écrit :

Jésus, Il me semble que vous que Vous ne pouvez combler une âme de plus d’amour que Vous n’avez comblé la mienne !... Ici-bas, je ne puis concevoir une plus grande immensité d’amour que celui qu’il Vous a plu de me prodiguer gratuitement sans aucun mérite de ma part !

Quant à Charles, lors de sa retraite à Nazareth, il écrivit, le 6 juin 1897, ces mots :

Pense que tu dois mourir martyr, dépouillé de tout, étendu à terre, nu, méconnaissable, couvert de sang et de blessures, violemment et douloureusement tué...et désire que ce soit aujourd’hui. (Ecrits spirituels, p.47)

Charles souhaitait mourir martyr afin de mourir comme Jésus en Croix !

Le premier décembre 1916, le jour où il mourra assassiné, tué d’une balle dans la tête, il sera jeté dans le fossé et dévêtu, comme il y aspirait. Ce jour était le premier vendredi du mois, jour consacré au Sacré-Cœur qu’il vénérait tellement. Quelques heures avant de mourir, Charles écrit une lettre à sa sœur, Marie de Bondy, avec ses mots :

Notre anéantissement (l’échec de nos entreprises, la solitude, après une vie de prière, de pauvreté, de privations, de don de soi, de partage, de voyages nombreux et harassants) est le moyen le plus puissant que nous ayons de nous unir à Jésus et de faire du bien aux âmes. (E.S., p .730)

Dans le projet de fondation des Petits Frères du Sacré-Cœur de Jésus qu’il a rédigé à Nazareth en 1899, puis révisé à Béni-Abbès en 1902, on lit ces mots :

Laissons Jésus vivre en nous, laissons-Le poursuivre en nous Sa vie cachée de Nazareth, laissons-Le continuer en nous Sa vie de pauvreté, laissons-Le continuer en nous Sa vie d’universelle charité, laissons-Le  prolonger en nous sa vie d’humilité, laissons-Le par notre fidélité à faire pénitence « achever en nous ce qui manque à Ses souffrances », laissons-Le par notre zèle des âmes continuer à « allumer le feu sur la terre », laissons-Le par nos veilles et nos prières continuer en nous à « passer les nuits à prier Dieu », laissons-Le par notre amour de Dieu sans limite continuer dans nos âmes à se noyer dans l’Amour de Son Père, laissons-Le par notre constante coopération à Sa grâce glorifier en nous Son Père d’une manière admirable, en faisant de tous les instants de notre vie des instants de Sa vie, de toutes nos pensées, nos paroles, nos actions, des pensées, des paroles, des actions non plus naturelles mais surnaturelles, non plus humaines mais divines, non plus de nous mais de Jésus ! Faisons en sorte de pouvoir dire à tout moment de notre existence : « Je vis, mais ce n’est plus moi qui vis, c’est Jésus qui vit en moi ! » (E. S., p.464)

Ainsi donc, Thérèse et Charles répondent à la question essentielle de l’homme : ou bien l’homme est une passion inutile, et il faut en profiter maintenant, car après, il n’y a rien ; ou bien il y a un au-delà de l’homme qui n’est pas le fruit de nos idées, de nos sentiments, de nos désirs.

Par leur vie, Thérèse et Charles nous montrent bien que c’est au cœur de la fragilité (difficultés, incompréhensions, maladies,...), au cœur de l’absurdité de notre condition humaine (l’échec et la solitude) qu’ils ont trouvé l’espérance, la lumière, la résurrection, en un mot La Vie ! Ce n’est pas dans un bureau, à l’écart de ceux qui souffrent, mais au cœur de la souffrance, des difficultés, de l’échec et de la solitude (car ils ne seront pas compris de leur temps) qu’ils disent Dieu aux sans Dieu, aux désespérés du monde actuel. Là où plus d’un trouveraient le découragement et le désespoir, eux trouvent et vivent l’expérience de l’Espérance, de la Lumière et de la Vie. Quel paradoxe !

Comment l’expliquer ? Parce qu’ils sont restés en contact incessant avec Jésus dans l’Eucharistie, ils ont pu vivre en profondeur le sacrement pascal de l’Eucharistie. Par leur fidélité à la prière eucharistique, ils ont laissé Jésus revivre dans leur cœur et dans leur vie tout Son mystère pascal de mort (la maladie et l’anéantissement) et de résurrection (le feu de l’Espérance, de Lumière et de Vie qui brûlait leur cœur !)

Leur pauvreté fut leur seule richesse. Par elle, Jésus les a complètement transformés. Ils sont devenus d’autres Christ. Ils sont de vraies icônes de Jésus. Ils sont transfigurés. En eux, l’homme est transfiguré pour devenir l’image vivante de Jésus Ressuscité. Ils sont de vrais Bergers !

Conclusion
Posons-nous maintenant la question ce qu’est la Sainte Messe ?

Lorsque nous avons connu quelqu’un qui fut pour nous un vrai exemple de dévouement, de générosité, de don de soi, nous souhaitons garder un souvenir de cette personne : une photo, un écrit, un objet personnel.

Jésus a voulu donner un souvenir de Sa Vie, de Sa mort et de Sa Résurrection à Ses amis, à ceux et celles qui cherchent à Le connaître, à L’aimer, à L’imiter. Et Il a institué la Sainte Messe.        Ce n’est pas seulement Son souvenir, mais aussi Sa Présence.

Nous ne pouvons Le comprendre et L’accueillir, que si nous Le rencontrons, Lui, comme Il est. Il est impossible de comprendre la Sainte Messe avec notre mentalité matérialiste, individualiste, consumériste. Cela suppose une conversion, c’est-à-dire un changement de mentalité, de cœur et de vie.

La sainte Messe suppose la prière quotidienne et la méditation assidue du Saint Evangile à l’exemple de Thérèse et de Charles.

Il s’agit de faire de Jésus mon ami et de vivre de Lui chaque jour.

En effet, c’est par leur vie que Thérèse et Charles nous enseignent ce qu’est la Sainte Messe.

La Sainte Messe, c’est être au pied de la Croix et assister à la mort de Jésus qui donne Sa vie pour nous. Mystère d’Amour que les Saints ont revécu dans toute leur vie, particulièrement au moment de leur mort.

La Sainte Messe :

c’est comme si j’étais présent

au moment où Thérèse

va mourir de tuberculose sur son lit d’infirmerie,

c’est comme si j’étais présent

au moment  où le Père de Foucauld va mourir assassiné,

c’est comme si j’étais présent au

moment où le Père

          Damien va mourir lépreux,

c’est comme si j’étais présent au

moment où le Père Kolbe

va mourir de faim et de soif à la place d’un autre dans le camp d’Auschwitz !

Je suis là ! Je les vois ! Alors, je suis complètement renversé, bouleversé !

Je ne peux plus vivre dans mon confort, dans ma facilité ! Tout mon orgueil, tout mon égoïsme volent en éclats par la fenêtre !

Pourquoi ? Parce qu’à travers chacun, Jésus revit Son propre Amour : Pas de plus grand amour que de donner sa vie ! C’est un éblouissement ! C’est un émerveillement !

Ils ont tellement médité l’Evangile, prié l’Evangile, appris par cœur l’Evangile, ils ont tellement prié Jésus dans l’adoration du Saint Sacrement que JESUS A REVECU SA PROPRE VIE A TRAVERS EUX ! Ils sont devenus Eucharistie ! Ils sont nos exemples !

Il ne s’agit pas de faire comme eux ! Mais il s’agit de comprendre la Lumière et la Vérité qui brillaient dans leur esprit, et de communier au Feu d’Amour qui brûlait leur cœur.

Lorsque le Curé d’Ars, le Père de Foucauld, St Ignace de Loyola, Padre Pio célébraient la Sainte Messe, celle-ci durait deux heures, parfois trois heures, tellement ils étaient émerveillés, transfigurés. Lorsque le Général Lyautey, en 1905, avait assisté à la Sainte Messe célébrée par le Père de Foucauld, il disait : J’ai assisté à de belles Messes célébrées dans des cathédrales, de belles chorales, de beaux ornements, beaucoup de célébrants ! Mais ici, dans cette petite chapelle, exigüe, toit de chaume, des murs de roseaux, un sol de sable, un autel de bois,  dérisoire, eh bien, ici, j’ai été complètement bouleversé parce que j’y ai vu un Prêtre transfiguré ! (« Vie du Père de Foucauld » par Marie-André, éd. Résiac, p.65)

Lorsque Moïse s’approche du buisson ardent, Dieu lui dit : N’approche pas d’ici, retire les sandales de tes pieds, car le lieu où tu es est une terre sainte... Alors Moïse se voila la face, car il craignait de fixer son regard sur Dieu.

(Exode III, 5-6)

Lorsque le Prophète Isaïe contemple dans le Temple, le Seigneur assis sur un trône grandiose, et les anges prosternés devant le Seigneur, qui proclamaient : Saint est le Seigneur ; Sa gloire emplit toute la terre ! Isaïe s’écrie : Malheur à moi, je suis un homme pécheur ! (Isaïe, VI, 1-5)

Lors de la pêche miraculeuse, Pierre se jeta aux pieds de Jésus en disant : « Eloigne Toi de moi, Seigneur, car je suis un homme pécheur ! »
(Luc V, 8)

Lors de la Transfiguration de Jésus, les disciples tombèrent la face contre terre tout effrayés. (Mth, XVII, 6)

Lors de nos Messes, avons-nous ces mêmes sentiments d’émerveillement ?

Dans le contexte de la Société actuelle, souvent fermée à la transcendance, étouffée par des comportements consuméristes, propice aux formes anciennes et nouvelles d’idolâtrie, et en même temps assoiffée de quelque chose qui aille au-delà de l’immédiat, la mission qui attend l’Eglise en Europe consiste à redécouvrir le sens du mystère : que les célébrations liturgiques soient des signes toujours plus éloquent de la Présence du Christ, en Lui assurant de nouveaux espaces au silence, à la prière et à la contemplation...

Dans les célébrations, il faut redonner à Jésus la place centrale, afin de nous laisser éclairer et guider par Lui. (Jean-Paul II, « L’Eglise en Europe », 28 juin 2003, n°69, 72, 71)

Ainsi donc les Saints nous enseignent, par leur vie, que la Sainte Messe, l’adoration du Saint Sacrement et la méditation quotidienne du Saint Evangile, sont une force prodigieuse, mais cachée, de transformation et de rayonnement :

1. de transformation :

· Jésus change mon cœur : j’avais un cœur enfermé dans mon amour-propre, ma suffisance, mon orgueil et mon égoïsme. Jésus me donne un cœur petit et humble qui L’accueille et qui L’écoute.

· Jésus me donne le désir de L’imiter dans Sa prière, Sa pauvreté, Sa charité.

2. de rayonnement :

· Jésus me donne la soif des âmes : allumer dans les cœurs le Feu de Son Amour.

· Jésus m’appelle pour cela à partager Son mystère d’enfouissement : l’amour de la prière cachée, du service caché, du sacrifice caché.

· Jésus me rend ami des petits et des oubliés de notre Société.

Il y a un lien intrinsèque entre la Présence de Jésus à la Sainte Messe : Ceci est Mon Corps ; Ceci est Mon Sang et la Présence de Jésus dans la personne des petits : Ce que vous faites au plus petit des miens, c’est à Moi que vous le faites. Ainsi donc, il n’y a pas de Messe authentique si elle ne s’accompagne pas d’un réel désir de conversion personnelle et d’un grand désir de sainteté !

Si, aujourd’hui, tant de personnes en ont marre de vivre alors qu’on a tout pour vivre,

Si tant de ménages se brisent,

Si tant de personnes âgées sont seules et abandonnées,

Si tant de gens pensent au suicide, s’adonnent à l’alcool, aux médicaments,

Si tant de jeunes se droguent,

N’est-ce pas parce qu’on ne partage plus l’idéal de Foi de Thérèse de Lisieux et de Charles, et qu’on ne communie plus à ce Feu d’Amour de Jésus qui brûlait leur cœur ?

Dans son Encyclique sur l’Eucharistie : « L’Eglise vit de l’Eucharistie » (17 juin 2003), Jean-Paul II nous lance des appels :

· A la Messe, Jésus nous montre vraiment un Amour qui va jusqu’au bout, un Amour qui ne connaît pas de mesure. (n°11)

· Ceux qui participent à l’Eucharistie s’engagent à transformer leur vie pour qu’elle devienne totalement eucharistique. (n°20)

· Mettons-nous à l’école des Saints, grands interprètes de la piété eucharistique. En eux, la Messe acquiert toute la splendeur du vécu, elle nous imprègne et nous réchauffe. (n°62)
· C’est pourquoi de l’Eucharistie découle une exigence continuelle de conversion. (n°37)
· Dans la Messe se trouve le trésor de l’Eglise, le cœur du monde, le gage du terme auquel aspire tout homme. (n°59)
Dans l’Exhortation Apostolique « Eglise en Europe » (28 juin 2003), le Pape nous dit :

· Un des défis les plus graves que l’Eglise est appelée à affronter, est de conduire les baptisés à se convertir au Christ et à Son Evangile. (n°47)

· L’Europe réclame des évangélisateurs crédibles dans la vie desquels resplendisse la beauté de l’Evangile... Il faut des témoignages forts de vie nouvelle dans le Christ. (n°49)

· Nous sommes appelés à être signes de contradiction et d’espérance pour une société qui est malade de vivre à un niveau horizontal et qui a besoin de s’ouvrir au Transcendant. (n°34)

Dans son Exhortation Apostolique « Au début du nouveau millénaire » du 6 janvier 2001, Jean-Paul II nous exhorte :

· Je n’hésite pas à dire que la perspective dans laquelle doit se placer tout le cheminement pastoral est celle de la sainteté. (n°30)

· Pour cela, il faut un christianisme qui se distingue avant tout dans l’art de la prière. (n°32)

· Oui, nos communautés chrétiennes doivent devenir d’authentiques écoles de prière où la rencontre avec le Christ ne s’exprime pas seulement en demande d’aide, mais aussi en action de grâce, louange, adoration, contemplation, écoute, affection ardente, jusqu’à la folie du cœur. (n°33)

· Il s’agit de retrouver auprès du Christ la primauté de la vie intérieure et de la sainteté. (n°38)

Ainsi donc, par la Sainte Messe, par l’adoration du Saint Sacrement et par la méditation assidue du Saint Evangile, Jésus nous apprend à devenir « Berger ».

Il nous faut retrouver de vrais Bergers qui payent de leur personne pour témoigner de l’Amour du Christ. De petites Fraternités de quelques-uns, toutes centrées sur Jésus présent dans le Saint-Sacrement, qui apprennent de Jésus à se changer eux-mêmes pour devenir petits et humbles afin d’imiter Jésus dans Sa Vie à Nazareth.

Par la prière devant le Saint-Sacrement et la méditation de l’Evangile, ils rayonnent l’Amour de Jésus, par une amitié toute gratuite, respectueuse et humble, auprès des oubliés de notre Société : des jeunes et des personnes âgées.

C’est pourquoi, pour le disciple de Jésus qui prie l’Eucharistie, tout engagement parmi les hommes ne provient pas d’un désir humain d’aider les autres, de rendre service, de se rendre utile, ou par un besoin inconscient de combler sa solitude. Au contraire, cet engagement  parmi les hommes provient essentiellement  d’un appel impérieux et profond du Maître à témoigner de l’Amour de Son Cœur qu’il puise dans la prière eucharistique. Il provient d’un appel à vivre Ses conseils évangéliques de pauvreté, de désintéressement, de don de soi et de sacrifice, dans une imitation constante du Maître, par la méditation assidue de Son Evangile. C’est donc par fidélité à l’appel de Jésus qu’il puise dans la prière eucharistique que le disciple de Jésus va vers les hommes, le cœur rempli de l’Amour du Cœur de Jésus et du besoin incessant de L’imiter.

Cette présence constante parmi les hommes va attiser en lui, s’il est fidèle à la prière eucharistique, le désir profond et véhément de retrouver son Seigneur dans le désert, dans le seul à seul avec Lui, dans une prière silencieuse et contemplative.

Ce sont ces deux courants en apparence contradictoires, ces deux tensions vers la prière et vers les hommes, qui le rendent transparent de Son Maître. Ces deux tensions, que tous les Saints ont expérimentées, ne trouvent leur cohérence et leur apaisement que dans le désir du Ciel, dans l’expérience profonde du Royaume des Cieux de tous ceux et de toutes celles qui vivent déjà dans la lumière de la Résurrection de Jésus.

C’est ainsi que Jésus rendra Son disciple un vrai Berger, dans la mesure où il est fidèle à la prière eucharistique : à la fois inséré au cœur des masses et des problèmes actuels et brûlant dans son cœur de l’Amour du Maître et du besoin de L’imiter.

Tel est l’idéal que j’ai vécu pendant 37 ans et qui m’a permis d’accueillir des milliers de jeunes !

Petit Frère Jérémie-Marie de l’Eucharistie, issu d’une famille brisée, vivait livré à lui-même dans la délinquance et la drogue ! Il a entendu l’appel de Jésus et il Lui a tout donné. Maintenant le matin il a un temps de prière et d’étude. L’après-midi il rencontre, avec sa veste de moine et sa croix, des jeunes dans les bars, au centre de la ville. Au début il se rendait dans un bar. Puis, des responsables de bars lui ont demandé de venir dans leurs bars !!... Maintenant il visite cinq bars et y rencontre une centaine de jeunes par semaine. Beaucoup sont frappés par son témoignage de conversion et d’engagement religieux. Ils lui posent bien des questions sur Dieu, Jésus, l’Eglise, la Foi,... Il rencontre aussi des personnes âgées tout à fait isolées, pour leur témoigner également de cet Amour de Jésus qu’il puise chaque jour dans la prière du Saint-Sacrement.

Depuis quelque temps, un second jeune a demandé de mener la même vie que le Petit Frère Jérémie-Marie de l’Eucharistie !...

Aujourd’hui, il y a tant de ménages abîmés, tant de jeunes isolés qui sont comme des épaves, tant de personnes âgées oubliées ! Il y a tant de bien à faire ! J’ai pitié de cette foule, dit Jésus, ils sont comme des brebis sans bergers ! La moisson est abondante, mais les ouvriers peu nombreux. Priez le Maître de la moisson d’envoyer des ouvriers à sa moisson ! (Mth IX, 36-38)

Plus le monde se matérialise, plus Jésus a soif de Bergers qui brûlent de Son Amour.

Si, au cœur de nos villes, dans le bruit, l’agitation, les bus, les voitures, dans les bureaux, les administrations, les grandes surfaces, si on ne réalise pas à ce moment un immense désir de prière, un besoin fou de la Présence de Jésus, de Son imitation, de Son Evangile, de Le prier comme le moine qui prie dans le monastère le plus retiré, le monde ne sera jamais sauvé.

Oui, plus que jamais, au cœur de tant de problèmes de nos grandes villes, le cri de Jésus retentit : J’ai soif ! Oui, Jésus a soif de notre cœur. Il a soif de Bergers qui comprennent toute la tendresse de Son Cœur et qui se laissent brûler par Son Amour pour devenir à leur tour de vraies icônes de Son Cœur. Jésus a soif de Bergers qui se laissent pénétrer du mystère de Sa Présence eucharistique, pour devenir de vrais témoins de Son Eucharistie parmi les hommes d’aujourd’hui.

Il nous faut de nouveaux Charles de Foucauld, de nouvelles Thérèse de Lisieux, de nouveaux Frère Mutien-Marie, de nouveaux Curés d’Ars,...

O Jésus ! je sens que si, par impossible, Tu trouvais une âme plus faible, plus petite que la mienne, Tu te plairais à la combler de faveurs plus grandes encore si elle s’abandonnait avec une entière confiance à Ta Miséricorde infinie... Oui, je le sais, je te conjure de le faire, je Te supplie d’abaisser Ton regard divin sur un grand nombre de petites âmes... Je Te supplie de choisir une légion de petites victimes dignes de Ton Amour !... (Thérèse de Lisieux, O.C. p.232, Msc B)
Herstal, le 12 novembre  2006
Abbé Claude Germeau

Rue Bellenay, 2

4040 Herstal
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Jésus est encombré d’apôtres qui Le parlent. Oh ! comme Il a soif d’apôtres qui Le vivent ! (Père Peyriguère, disciple du Père de Foucauld)

On lira utilement le livre de l’Abbé Germeau : « Une vie donnée au service des jeunes dans les pas de Charles de Foucauld et de Thérèse de Lisieux » aux éditions Mols.
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